LETTRE 

B 'un  hon  pafteur  à V auteur  du  Journal 
ecclifiajlique  , fur  la  conduite  du 
cierge  dans  Us  cir confiances  préJenteSm 

/ ' 

Plufieurs  Evêques  non  moins  recomman- 
dables par  leurs  lumières  que  par  leurs  vertus, 
des  écrivains  diftingués  ayant  fait  les  plus  grands 
éloges  de  cette  lettre,  nous'^avons  cru  ;'erdre 
^ fervice  au  public  en  en  donnant  une  nouvelle 
édition. 
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d'un  bon  pajleur  à l’auteur  du  Journal  eccléfiafiU 
que  , fur  la  conduite  du  clergé  dans  kï  cir^ 
conjfanccs  prefentes. 


- Longa  nobis  fuperefi  via. 


\ 


SIEUR, 


l^ous  voiîà  arrives  à la  quatrième  année  de 
ce  que  nos  révolutionnaires  appellent  la  grande 
époque  de  la  liberté,  de  ce  que  nous,  prêtres 
de  Jéfus  - Chriit , pourrions  bien  appeler  la 
grande  époque  de  la  captivité  de  Péglife  de 
t rance,  & de  l’épreuve  de  Ton  clerpé.  Vous 
avez  (ouvent  donné  de  bien  julies  éloges  à la 
manière  dont  nos  pafteurs  du  premier  & du  fé- 
cond ordre  ontfoutenu  jufqu’ici  cette  épreuve. 
Leur  confiance  en  effet  ell  une  cfrece  de  pro- 
dige dont  rhifloire  fourniroit  difficilement 
un  fécond  exemple.  Elle  n’avoit  pas  vu  encore 
cent  trente- deux  évêques,  environ  quarante- 
quatre  mille  curés,  plus  de  trente  mille  vicai- 
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tes,  chanoines,  religieux  de  tous  les  ordres 
de  cous  les  iexes,  expofés  a une  tentation  fi 
fédüiiante  j elle  n’avoit  pas  vu  cet  ordre  tout 
enttet,  ciont  (e  patnottime  étoïc  doublement 
appuyé  lur  la  nature  &.  la  religion,  réduit  a la 
cruelle  néceiiité  de  choifir  entre  la  foi  de  l’hom- 
me & la  loi  de  ion  Dieu,  entre  les  opinions 
du  citoyen  & les  dogmes  du  chrétien  , entre 
le  iermenc  du  patriocilme  & le  parjure  de  Ta- 
poltafie* 

Non,  jamais  il  ne  fut  pour  des  cœurs  fran. 
çois  une  lituation  plus  déchirante  j & je  l’ai 
bien  fenti  lon^u’i!  a fallu  moi- même  me  dé- 
cider dans  ce  terrible  choix.  Comme  vous* 
Monlieur,  je  bénirai  ce  Dieu  qui  a donné  aux 
hommes  cette  grande  puilfance  de  rjéfiÜer  à 
la  tentation  la  plus  captieule  que  l’enfer  ait  en% 
core  imaginée  i je  bénirai  fur  - tout  le  Dieu  qui 
daigné  me  préleryer  moi- même  de  la  honte 
^ dM  malheur  df’y  lucçü,i:î,î.b:er.  Mais  Joufirez 
que  j’^m ployé  la  voie  de  votre  jpurdal  pour 
feir?  part  ^ c^rifieres^  de  quelques  réfle- 
^lons  quun’oiit  pa^ru  unies,  peut-être  nécef- 
^ires , POUF  ne  pas  perdry  le  fruit  de  nos  corn- 
èats. 

Vous  le, s peut-  être  faites,  vo.us  - même  : 

mays  vo,u>s  u’ofériez  pa,s  eu,  faue  p^^ttà  to.us  vos 
fciilcripteurs.  VOiUS  a,ve25  eu  la  force  dans  un 
t;^mps  dy  nous  ct^e  de  lortys  vérités  : aujour- 
d’hfUi  vo.u^  ,çraind/ie;ç  d,e  paroitre  régenter  deç 
confedicurs,  de  Je  us  - C brilt , des,  prêtres , desj 
'Qqnt  le:  iacçrdçce  r^ieyqpar  fçur  çqn.T 
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ilance  vous  infpire  trop  de  refpeâ:  pour  leur 
dn-r  tour  ce  que  vous  croiriez  encore  néceifairè 
pour  la  perfedion  de  leur  vidoit'e*  J'e  fais  qut 
vous  avez  témoigné  cette  feferVe  à des  pet- 
fonnes  qui  votis  portoient  mes  vœux  l'ur  cet  ob- 
jet. £h  bien,  MonOeur,  moi,  qui  n’âi  faiiS  dontb 
que  des  droits  perfonnels  bien  pe’u  luFfifani 
pour  cette  miifion  , mais  à qui  quarante  àni 
de  miniflére  ont  au  moins  donné  qilclque  et- 
pénence  , moi  d’ailleurs  qui  n’aurâi  pas  k 
craindre  fous  le  voilé  de  Vinco^'nJto  ces  tenr'ô- 
tbe-  de  vouloir  régcrtterleS  rtiaities  dans  ïfraéî, 
& qui  fais  apres  tout  qu’il  faut  bieb  que  quel- 
qu’un nous  diie  ce  que  vous  avez  la  tnodeïbiè 
de  ne  pas  ofer  nous  dire  , ie  l’écrirai  au  moi’ifs, 
& je  ne  vous  demande  que  de  le  publier  niât 
îa  voie  de  votre  journal,  je  ne  ferai  pas  'comrne 
vous  un  beau  difcours  j mais  je  dirai  des  vctï- 
tés  qu’il  ne  faut  pas  tenir  captives , puifqu’elle's 
peuvent  contribuer  à la  gloire  dé  Dieu  , à là 
^erfedioii  du  clergé  , & à l’utilité  de  Péglife. 

A h glone  de  Dieu,  Vous , Mortficur , tjM 
nous  avez  cité  les  lettres  dé  faint  Grégbiée 
pape  , à iaint  Augullin  , évèqüe  de  Cantbî:- 
beri,  avez- vous  remàrqué  la  cinquante  ■ h üi- 
tième  lettre  de  ée  grand  pontife  ? Il  écVit  â liti 
Saint  que  Dieu  illuftré  par  des  mitacles;  il  ui 
écrit  fur  fes  rhiiiâcles  rtièmes  : Giotre  'à  Dierï 
dans  le  'ciel.  ^ paix  fur  la  terre  àUx  hon.àie's 
de  b'onne  volonté^  C’ell  par  ces  paroles  que 
cbmmehce  là  lettre  î t’éll  encore  par  c'es  patb- 
i’ès  tjU’élle  fê  cétÈtiiie  \ tant  faiht  Grégoife  Ü 
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peur  que  rhomme  ne  s’attribue  l’œuvre  h k 
gloire  ie  ^îcu.  Il  va  plus  loin  encore  : non 
feule-Tne  it  il  ne  veut  pas  que  l’apôtre  d’/\n8:le- 
tcrre  fe  glorihc  des  miracles  que  Dieu  a opérés 
par  lui  ; de  ces  miracles , & du  choix;  que 
Di  m a Fait  de  la  perfonne  pour  les  opérer,  il 
tire  un  ;4ran  i lujet  de  crainte  pour  Auguftino 
E i iüi  permettant  de  lé  rc  jouir  des  convenions 
que  ces  miracles  ont  produites  parmi  les  An- 
gloîs,  il  veut  que  cette  joie  foit  mêlée  de  fra- 
' yeur  iiir  lui meme.  Il  faut  trembler , dit -il, 
qu’avec  tous  ces  miracles  l’efprit,  dans  fa  foi. 
ble  fe  , ne  fe  livre  a la  préfomption  , h que  la 
meme  caufe  qui  vous  élevera  au  dehors , ne 
devienne  a l’intérieur  un  fuiet  de  vaine  gloire 
& foccafion  d’une  chute  honteufe.  Obfervez, 
je  vous  prie,  que  ce  ne  font  pas  là  des  confeilss 
dont  la'  perfcdiou  foit  exagérée*  Non  , c’eit 
une  néceliité  abfoîue  pour  le  Saint  de  s’hu- 
milier & de  trembler,  par  cela  feul  que  Dieia 
l’a  cboifi  pour  faire  des  miracles.  Scio  enim 
quo'^  ominpotens  Deus  per  dileciionem  tuant  m 
gente  qumn  eligi  voluit , magna  mîracula  often^ 
dit.  Et,  tout  de  fuite  (remarquez  ces  paroles  ) : 
JJude  necejfe  ejï  ^ ut  de  eodem  dono  cælefli , ^ 
timendo  gau  de  as  , ^ gaudendo  pertîmefcas, 
î De  ces  leqons,  de  la  manière  dont  faint 
Grégoire  iniilfe  fur  cette  humilité  à conferver, 
fur  cette  frayeur  a concevoir  au  milieu  des  mi- 
racles que  Dieu  fait  par  fes  Saints.  Fleury  tire 
une  r -dexion  très  juJicieufe  , en  difant  que 
de  pareils  avis  font  une  grande  preuve  de  la 
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réalité  île  ees  miracles^  comme  ces  mîrac^éô 
font  eux  memes  une  grande  preuve  de  ia  re- 
ligion. li  me  fêmble  que  nous  pouvons  en  tirer 
une  leqon  fort  applicable  aux  circonftances  où 
nous  nous  trouvons. 

Parte  clergé  de  France,  Dieu  très  - certai- 
nement a fait  en  ce  moment  un  grand  miracle. 
Vous  (avez,  vous  nous  avez  dépeint  mieux 
que  perfonne  letat  de  ce  clergé  au  mom-ne 
où  la  révolution  eft  arrivée,  où  ia  tentatioti 
a commencé.  Quel  relâchement  dans  no« 
mœurs  alors  * quelle  indifférence  pour  'es 
chofes  de  leu!  quelle  «rdeur  pour  nos  béné- 
fices ! quelle  dilîipation  î quelle  mondanité 
dans  tant  d’éccléiialHqu^s  ! Ftoit-ce  \i  des 
hommes  bien  propres  à devenir  les  confelfeurs 
de  [éfus  - Chnlt  ? Si  l’enfer  attendoit  un  mo- 
iticnr  propice  à l’horrible  apoffafie  dont  il  fe 
méuageoit  l’affreux  plailir,  pouvoit-il  mieux 
choifir  que  les  jours  où  l’épreuve  a commencé  ? 
Cependant  ce  clergé  fi  peu  fervent,  û difîipé  j 
fi  lâche,  ce  même  clergé,  quelle  force,  quelle 
ardeur,  & quelle  fermeté  montre- t-il  tout- 
à-coup?  On  finfulte,  on  l’outage , on  le  dé- 
pouille, on  le  calomnie,  on  le  traite  en  en- 
nemi de  la  patrie  , on  le  réduit  à errer  lan-s 
«file  auprès  de  Tes  concitoyens  , on  lui  fait  un 
crime  & une  trahifon  de  Talile  qu'il  cherche 
auprès  des  étrangers:  n’tmportej  ce  clergé 
reffe  ferme  , inébranlable  dans  la  réfoltition 
qu’il  aprife  de  conferver  intadc  la  foi  de  Jefus- 
Chrilt.  Ce  n’eft  rien  encore  que  toutes  ces  vio« 
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îéntres:  hî  tentHtiori  s’entoure  de  pîas  de  ié- 
diî riions  qne  de  menaces  j le  fchifme  ^ Thé- 
léue  s’environnent  d’un  viole  difficile  à péné- 
Itcerî  céhe  religion  tout- à coup  devenue  (î 
chere  à notre  c eur,  nos  tfentateurls  noiisdifent 
l’adm  er  comme  noüs , & l’airiier  plus  qüe  nous  5 
bien  loin  de  k combattre,  ils  veulent  au  con- 
traire k régénérer , & lui  rendre  toute  k per- 
fection ^ tout  fon  premier  éclat.  Retire-toi, 
Satan!  k clergé  a déchiré  ton  marqiîè  ; la  lii- 
mrere  ducieî  ett  defcendue  fur  lui;  ildévoile 
l’erreur  dans  les  replis  les  plus  cachés.  C^nius, 
comine  Anus,  trouve  fès  Athanafss  ; Ifes  paf- 
tenrs , les  lévites  fe  rangent  autour  de  leurs 
pontifes.  L’églife  perd  fort  or:  ils  ne  s’amufént 
pas  à k dilputer  : l’églife  ne  perd  pas  une  fèulb 
de  fes  vérités  antfqües:  ils  mouront  pour  üiiô 
feule  Comme  pour  toutes.  On  âvoît  comiiVendé 
par  les  déponilier , comme  cés  athlètes  qü’ôii 
ne  peut  plus  faifîr  qué  par  eui:  - niêmé's  : ils 
n’én  font  que  pi  us  Forts.  Réduits  à Jéfus-Ghrift, 
iis  Ibiit  invulnérables.  Eh  combien  , & com- 
bien ce  clergé  compte - t • il  de  Vaihqüelirs  ? 
Vingt  fois  plus  que  l’enfér  rt’efpérôit  trouver 
de  lâches:  prefque  tous  lès  évêques,  prefque 
tous  les  curés , prefque  tous  les  vicéires.  La 
révolution,  dans  la  totalité,  rt’en  a pas  Un  fur 
vingt.  La  preuve  eri  êR  que  ; malgré  les  mil- 
liers de  paroiifes  8c  autres  béitéSces  fuppri- 
més,  malgré  lôs  moines  jureurs  & apoffats  , 
mal  gré  f e nore.femônt  des  intrus  à fe  faire  des 
prêtres,  Dieu  fait  quels  ! il  n’y  a pas  moyen 
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de  remplir  meme  le  peu  de  places  que  l’on  n’a 
pas  détruites.  Sur  quoi,  Monüeur,  voici  mort 
raifonnement. 

Vu  rétat  de  relâchement  où  le  cletgé  dt 
France  fe  trouvoit  peu  de  jours  avant  la  révo- 
lucion  , c’eit  aîiurémeiit  un  vrai  prodige  que 
fün  dévouement  sSc  fa  fernieté  contre  le  fchilme, 
riiéréfie  & le  parjure.  Je  n’admire  pas  moins 
ce  miracle  op'éré  iur  nos  cœurs  , que  tous 
ceux  que  l’apôtre  d’Angleterre  faifoit  en  giié- 
rhfànt  les  malades  & les  aveugles.  Ce  miracle 
a Dieu  feul  pour  auteur.  Je  vbudrois  donc 
que,  fuiValit  la  remarque  de  faint  Grégoire , 
à Dieu  feul  en  fût  aiiiri  la  gloire,  je  voudrois , 
au  lieu  de  ces  mouveme'ns  d’üne  certaine  va^ 
nité  ou  fhdsiacMon  de  foi- même,  que  l’on 
peut  obferver  dans  quelques- uilS  de  nbus , 
que  chacun  fe  pénétrât  des  fentimèns  de  l’hu- 
milité chretfeilné.  Je  crains  qu’ün  peu  d’or- 
gueil , de  gloriole  fur  la  r'épütadbn  que  lô 
clergé  de  Frari'cc  s’eft  acquife,  né  vîenrie  tout 
gâter,  ne  prépare  des  chûtes  qui,  apreis'  ces 
premières  dé'mondrations  de  fermeté , n’e'ti 
feroient  qüe  plus  honte ufes.  fe  vOUd'rois,  au 
lieu  de  toüs  cés  retours  d’amoür- propre  fur 
notre  conftàncé  , qu’en  fe  réjouîlfânt  du  'don 
de  Dieu,  de  cé  miracle  de  conllançe  opéré  par 
Dieu  feUl,  chacun  de  nous  féhtit  tout  ce  que  le 
miracle  même  a d’etfrayant  pô'ur  nbus.  Je  vou- 
drois que  cette  lainte  trayèu'r,  cette  humilité 
évangélique  fuifenc  pas  regardées  comme 
vertus  de  iurérogatioa , mais  d’une  vraie  né- 


f ÎO  ) 

cefîîté^  touîours  rnivant  reyorefîîart  cîe  faîrfé 
Grégoire  : ünde  n^cejje  ejt  ut  de  eoiem  doua 
hjH  ^ timendo  raudeas  ^ S;  ^audendo  pertirnef. 
cas.  Si  ces  avis  ont  pu  etre  donnés  à ua  aoô- 
tre  , il  me  femb!e  que  nous  pourrions  ies 
prendre  un  peu  pour  fious. 

Commentons  quelques  palFages  de  cette 
meme  lettre  de  faine  Grégoire . h nous  y trou- 
verons (Hvers  monfs  bien  propres  à nous  rem- 
plir de  cette  frayeu'-  au  milieu  de  nos  tr'om» 
phes.  “N’oubliez  pas,  dit  ce  faint  pontife» 
„ que  les  di’cip  es,  de  retour  de  leur  orédica- 
„ tjon , ayant  du  à leur  divin  maître:  Seigneur» 
,,  en  votre  nom  , ies  démons  nous  font  fbu- 
„mis.  jéfus- Chrilt  leur  répondit:  Cenejipas 
„ de  cela  qiCil  faut  vous  réjouir , mais  de  ce  que 
5,  vos  noms  font  écrits  dans  le  ciel..,.^ 

A quoi  en  eifet  aboutira  pour  nous  tout  c® 
prodige  de  conilance  contre  la  tentation  du 
moment,  iî  notre  nom  n’eif  pas  écrit  dans  le 
livre  de  vie  ? Or , n’avoir  pas  juré  , avoir 
plutôt  abandonné  fon  évêché  , fa  cure  , Ion 
bénéfice,  eft-ce,  par  cela  feul,  avoir  fait  tout 
ce  que  nous  devons  faire  pour  n’avoir  plus 
rien  à craindre  fur  notre  falut  cterne!  t On  le 
diroit  prefque,  en  voyant  la  fécurité  de  quel- 
ques- uns  d’entre  nous.  Us  ne  fe  font  pas  par- 
jurés , c’eft-  dire  , ils  n’ont  pas  été  aifez 
lâches  pour  trahir  leur  confcience  dans  la  cir- 
ronlfance  la  plus  remarquable  de  leur  vie* 
Prêtres  de  féfus  Chr^ii,  au  moins  par  le  cof- 
cume  & la  coiifécranon  , ils  n’ont  pas  eu  la 
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bniTelTe  ^ rinfamie  de  trahir  leur  dîvîn  maître 
& Ton  égîife  par  un  ierment  hérétiv^ue  à la  fois 
& fchifmatique  ; iis  n’ont  pas  voulu  mécon- 
noitre  à la  fois  toute  l’autorité  de  l’églile  & 
fur  le  dogme  , & fur  la  hiérarchie  , ^ fur  la 
diicipüne  i ils  ne  l’ont  pas  indignement  livrée 
aux  complots  des  impies  , des  hérétiques  8c 
de  la  puiifance  laïque  : Ne  diroit  * on  pas 
qu’avoir  été  incapable  d’une  pareille  horreur, 
c’eh  avoir  porté  à Ton  comble  les  vertus  évan- 
géliques , c’eft  avoir  montré  coure  la  perfedioit 
des  Saints  ? 

Je  fais  anorécier  comme  vous  , MonGeur  , 
tous  les  facnfices  du  clergé:  mais  après  tout, 
ils  me  fembleroient  moins  tenir  du  prodige 
fi  nous  avions  été  dans  ces  temps  où  un  prêtre , 
un  évéque  éic  un  faint  écoient  la  même  chofe* 
Je  reconnois  le  doigt  de  Dieu , comme  S.  Cy- 
prien  , dans  la  confiance  des  confelTeurs  de 
Jélus-Cbrifi;  mais  je  voudrois  bien  avec  lui 
qu’on  ne  crût  pas  avoir  toutes  les  vertus, 
parce  qu’on  n’a  pas  commis  le  plus  grand  des 
crimes.  La  foi  efi  - elle  donc  au  période  de  fa 
vivacité  , de  fon  mérite  , parce  qu’elle  n’efi 
pas  abfolument  morte  à l’épreuve  ? On  ne  ré* 
fléchit  pas  que  toute  cette  vidoire  peut  être 
fans  mérite  auprès  de  Dieu  ; & elle  le  fera 
pour  ceux  qui  n’auroient  réfifié  à la  tentation 
que  oar  le  motif  d’un  honneur  mondain , ou  par 
la  crainte  d’un  mépris  attachée  la  baffelfe  îî  la 
lâcheté  du  parjure,  fonvenc  par  ceux -là  même 
qui  l’ont  obtenu  des  jureurs,  des  intrus  de  des 
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àpbflats*  Cetïè  conftance  encore  fera  Otns  mé- 
rité auprès  de  Dièü  pour  tous  ceux  d’enrrè 
flous  qui  aüroîeiic  lé  malheur  d’avoir  leur 
bôiifcién-cé  foüiUee  de  quelque  faute  j^ra^e* 
Comme  les  rrteilleurés  (Ouvres  de  l’homme 
en  état  de  péché  rùortel  font  des  (feiixTeis 
montes  pour  le  ciel  , toute  cette  belle  réhf- 
tance  fera  perdue  pour  eux  dans  l’otdre  de  là 
grâce,  à moins  que  Dieu  n’v  voye  des  diipo- 
fitions  qüt  Peuvent  toucher  fon  cœur,  & eur 
obtenir,  pâr  l’application  des  mérites  de  -''hïs- 
Chrilf,  une  vraie  converlion.  Mais  jurqu’a  ce 
moment^  quel  fi  grand  fuiet  pourroieht- ils 
avoir  dè  s’applaudir?  & fcumment s’applique* 
l'oient*ils  ces  paroles  : RéjoîdjJez  - vous  de  ce 
i^ue  votre  fiom  eft  écrit  âàns  le  ciel  f Dites  - non  s 
donc,  Monfieur,  ou  bieii  permettez  que  je 
me  dife  à moi'  même,  que  , par  la  vote  de 
votre  founial  , je  dife  avec  faint  Grégoire  à 
tous  mes  cc^rifrères  , â tios  rupérieufs  même 
dans  le  fàcerdoce  : “ Quelle  folie  à nous  dé 
croire  avoir  tout  fait  pour  notre  falut , parce 
que  Dieu  , malgré  notre  relâchement , s’efl; 
lervi  dè  nous  pour  donner  â fon  églife  Uil 
fpedacl'è  de  fermeté  & de  conftan'cè  ! quelle 
folie  , fur  - tout  pour  les  prêtres  qui , per- 
ïifiant  dans  leur  ancienne  tiédeur,  dans  quel- 
ques déréglemens  incompatibles  avec  l’état  de 
grâce,  fouîFriroierit  inutilenienr  la fjsoliation j 
les  perlécutions,  l’exil,  lés  cal Onl nies  , ^ le- 
roient  difpolés  à vivre  tout  cbmme  aupara- 
fi  là  paix  é toit  rend dfc  u f ëgüfe  ! quel 


( li  > 

mallieiir  pour  ceux  - là  mènie  qui  , ft  çro. 

yant  auiorilé^  par  la  periécution  à quitter  le 
coitume  eccléfiailique , ne  iç  leroieiu  caehés 
fous  celui  des  laïques  que  pour  les  ftiivre  avçf 
rnoiiis  de  retenue  dans  leurs  (ociétés  ^ leurs 
fpcdacles  , parce  qu’ils  y lont  ni’oins  obferyés  J 
Ah  î Monfieur,  lalliez  - moi  dire  à ceu:^ . là 
fur  “tout,  qu’en  fe  réjouilfaut  de  n’avoir  pa,ç 
juré , iis  rougiiîént  & tremblent  d’avoir  fouillé 
leur  victoire  par  des  fautes  dont  leur  dçfaitç 
meme  n’auroit  pas  été  fuivie.  Lailfez-rnoidire 
à tous  , que  n’avoir  pas  juré  n’elt  pas  une  r^v 
fon  Tuffilante  pour  croire  notre  nom  écrit  draa§ 
le  ciel.  Ou  plutôt,  laiifez  parler  encore  foinl 
Grégoire  ; car  chacune  de  fes  phrafes  e,ft  pouj' 
nous  bien  inftruétive. 

'‘Au  milieu  de  ces  prodiges  que  Dieui  a faitf 
par  vous,  il  vous  relie,  mon  cher  frèrç  , à 
examiner  votre  intérieur  aveç  la  plus  grande 
attention  , pour  lavoir  qui  vous  êtes,  en  quel 
état  vpus  etes.  Si  vous,  avez  eu  le  malheur  dq 
pécher  contre  votre  créateur,  foit  dans  vos 
difcours.,  foit  dans  vos  adions,  ayez  toujours 
ces  fautes  préfentes  à votre  mémoire  , pons 
que  leur  fou  venir  étouiFe  tout  fentiment  dq 
vanité,  Rejtat  itaque , frater  cbarijfime.  , uii 
inter  ea  quæ  opérante  Deo  exteriks  façis,  , fem:j 
per  te  inter 2 ks  indices , ac  fubtilîter  intjllig.etë> 
temetipfiim  qui  fis. , . , Et  fi  quando  te  crefitmi 
îSQjiro , feu  per  linguam  , feu  per  opéra, , remi* 
iiifceris  deliquiffe femper  hæc  ad  memariam  rç^ 
voces  , ut  \urgenUm  cq^djA  gi(srim  tmWkoriGk 
reqtks  premat*  ' 


Ch) 

Suit  une  obférvation  de  faint  Grégoire  bien 
plus  propre  encore  a exciter  dans  nous  des 
ibntimens  d’humilité  & de  frayeur,  au  milieu 
de  toute  cette  gloire  que  nous  pourrions  nous 
flatter  d’avoir  acquife.  Remarquez  cette  pen- 
fée,  Moïfe  auiîi  avoit  fait  des  miracles  éclatans. 
Qui  pourroir  parcourir  & expofer  tous  ceux 
qui  dvoient  liluftré  fi  mufion  ? C'ependant,  au 
nioment  c7Ù  il  approche  de  la  terre  promiie , 
Dieu  l’appelle  fur  la  montagne  : & de  quoi  lui 
parle,  t-  il  î'  eîl'  ce  de  ces  miracles  fi  etonnans, 
Il  multipliés?  ell  ce  de  toutes  ces  faveurs  qui 
ont  rendu  ion  nom  a iarnais  célébré  dans  la 
mémoire  des  hommes  ? Non  : Dieu  femble 
oublier  tous  ces  prodiges  ; mais  ce  qui  ne  s’ell 
pas  effacé  de  la  mémoire  , c’elt  une  faute  de 
MoiTe  , c’eft  ce  défaut  de  fui  donc  il  s’étoit 
rendu  coupable,  li  y avoir  alors  trente -deux 
ans.  ‘"Voyez,  mon  cher  frere , combien  il  eit 
terrible  ce  jugement  d’un  Dieu  qui , depuis  fî 
long  - tems  , a conlervé  dans  fa  penfée  la  faute 
d’un  homme  donc  il  s’étoic  ponrtant  fetvi 
lui  - même  pour  opérer  tant  de  prodiges  ! „ 
Quâ  in  re  confiderandum  yiohis  ejî  quant  tirnen* 
dum  fit  ommpotenüs  Dei  judiciiim  , qui  per 
ali'um  farmilum  Juum  tôt  figna  faciebat , cujus 
eulpmn  longo  tempore  adhuc  firvahat  in  cogi^ 
tatioyie. 

Quelle  eft  terrible  pour  nous  cette  penfée  ! 
quelle  doit  nous  infpirer  de  frayeur  fur  l’état 
dont  nous  Ibrtons  à peine,  fi  pourtant,  pour 
ne  plus  occupper  les  memes  places  , nous  ne 


y 

c y 

fbmmes  pas  afefolument  les  mêmes  au  fond  de 
notre  cœur  ! Nous  ferions  - nous  flattés  que 
ee  combat , cette  gloire  du  jour  eff^ceroienc 
dans  Dieu  de  fouvenir  de  nos  anciens  abus? 
qu’après  cette  vidoiie  il  ne  devoit  plus  erre 
mention  de  nos  fautes  paifées  ? Cela  peutetre 
aux  yeux  des  hommes  : notre  fermeté  dans 
cette  circoiUiance  a pu  les  éblouir  : mais  ces 
trente  deux  ans  de  prodiges  & de  travaux 
iVont  pas  fait  oublier  à Dieu  une  faute  qu’il 
nous  conviendioit  peu  de  trouver  grave  au- 
près des  nôtres. 

Que  ne  puis  - je  vous  rendre  , Monfieur , 
toute  Timpîcifion  qu’a  faite  fur  moi  cette  pen- 
fée  î Apres  toute  notre  conltance  & notre  gloire 
devant  les  hommes  , j’ai  cru  voir  le  cierge 
paroitre  devant  Dieu  î & Dieu  lailfant  de  côté 
ce  fpedade  de  fermeté  qu’ii  a donné  par  nous 
a ) univers  , reprenant  tout  ce  que  nous  étions 
avant  la  révolution  du  jour,  rappelant  toutes 
nos  foibleiles , tous  nos  abus,  toute  notre  diilx- 
pation  , tout  notre  peu  de  2ele  pour  nos  ou- 
aiJles,  toutes  nos  courles  an  bitieufes  , toute 
notre  avance,  toute  notre  vanité,  tout  le  dé- 
lailièment  de  nos  pareilles  , de  nos  diocéfes, 
toutes  nos  n^trigues  à la  cour  & à la  ville, 
tout  notre  faffe  éw  tout  notre  orgueil  , en  un 
mot,  tout  ces  icandales  qui  avoient  fait  douter 
à I incrédule  fi  nous  avions  plus  de  foi  que  lui, 
qui  lui  avoient  fait  croire  que  nous  étions  aullî 
faciles  à Vi  ircre,  que^nom  dégénciaiion  étoit 
tecile  à prouver,  j’ai  crm  voir  Dieu,  laillant 
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ae"côté  tout  ce  qu’iî  a fait  lui -même  par  h 
nuracie  de  notre  refiviance,  mais  pousdeman- 
dant  compte  de  toute  cette  vie  qm  ^voit  rendu 
le  rairacie  néce(faire  pour  la  confervation  de 
la  roi  dans  notre  maibeureqie  patrie,,  j’ai  cru 
le  voir  nous  demander  comment  nous  avions 
pu  allez  négliger  le  champ  qu’ü  nous  avbit 
donné  U cultiver,,  pour  y iailTer  Tivraie  croUre 
^ lé  multiplier  au  point  d’étouifer  prelque 
tPUt  le  bon  grain  ? comment  au  lieu  d’un  zele 
qui  devoir  viviher  {ans  ceife  la  loi, des  fidèles 
dont  le  faiut  nous  étoit  confié,  nousrembUQns 
avoir  cpilfipiré  avec  l’impie  même  pour  lui 
livrer  l’égUle  laps  vertus  & fans  défenfe  if 
comment,  avec  tant  de  payeurs,,  tant  de  loups 
raviileurs  avoient  prelque  réduit  à rien  les 
ouailles  de  Jéfus:- Cbrill  ? çoAiiment  un  em- 
pire nagucfs  trè$-c|irétien  étmt  devenu  fous 
notre  minifière  l’empu'e  des  faux  iàges  du  fiecle 
& de  toute  leur  impiété  à de  toute  leur  cor- 
ruption if 

C’eft  alors.  Mon  fi  eu  r , que  j’ai  cpnqu  com- 
bien  il  nous  reftbit  de  fautes  à expier  , maigre 
toute  notre  gloire  & le  triomphe  de  toute 
notre  cpntlance.  C’eft  alors  que  j’aurois  voulu 
faire  entendre  à tous  les  mipiffres  de  notre 
fainte  religion  ,,  pontifes,  curés  & lévites  , 
cetjte  yoi^^  que  j’entendois  moi-même  au  dedans 
de  mon  pœur.  Ah  ! humilions-nous  devant 
fe  Seigneur»  faifons  pénitence  ; purifions  nos 
cœurs;  prévenons  ce  terrible  jugement  d un 
Piep  qui  n’aura  pas  oublié  comme  nous  ce 
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que  nous  furTiCs,  qui  faura  di(lingucr  ce  qu’il 
a fait  pour  nous  empecher  de  rendre  le  fcan- 
dale  complet  par  notre  apoüafie  , de  ce  que 
nous  avions  fait  nous  - mêmes  pour  réduire 
ion  églife  au  point  de  ne  pouvoir  être  iàuyée 
que  par  un  miracle  lenii.bie  de  fa  grâce. 

Oui , humilions  - nous  , .&  faifoiis  pénitence. 
Effaqons,  effaqons  ^ s’il  fe  peut,  par  le  fpec- 
tacle  des  vertus  évangéliques  ces  fcandales  qui 
en  aboliiîoient  le  Ibuvenir.  Un  grand  miraole 
encore  reüe  à opérer  dans  nous  r mêmes, 
î^ous  n’avons  pas  juré  : tout  n’eli  pas  dit  ; 
nous  n’avons  pas  été  des  parjures  : il  faut  être 
des  faints.  C’efl  l’efprit  de  priere,é^’  de  ferveur, 
c’ert  le  ?èle  des  ames  qu’il  nous  faut  acquérir. 
Nous  ne  fommes  pas  morts:  mais  oùeft  donc 
notre  vie  ? Nous  n’avons  pas  été  des  apoftats: 
mais  où  eft  donc  l’apôtre  ? Nous  nous  fommes 
laiifés  dépouiller  des  biens  terrelli  es  : mais  oiu 
eft  donc  notre  attachement  eux  biens  céleftes? 
Nous  ayons  facrifté  le  bénéfice  : mais  où  eft 
donc  nqtrc  ardeur  pour  le  miniftère  ? Nous 
avons  pardonné  à la  patrie  fes  injuftices:  mais 
qu’avons  - nous  fait  pour  la  corriger  de  Tes 
vices  ? Nous  avons  pardonné  notre  outrage  :• 
niais  qu’avons- nous  fait  pour  réparer,,  pour 
expier  celui  de  Jéfus-Chrift  ? Noüs  avons 
venge  notre  foi  & notre  honneur:  mais  qu’a- 
vons-nous fait  pour  lui  rendre  ies  cœurs?' 
Nous  voit- on  franchement  convertis’^  humi- 
liés, pénétrés,  déformais  tout  à Dieu  fans  re- 
tour, & fans  autre  regrêt  que  de  n’avoir.  pa§ 
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toiiitrurs  été  ^ lui?  Ahî  j’ai  peur  que  îa  coii- 
veriion  ne  ioit  imparfaite,  qu’il  nenousrelfe  ■ 
encore  des  atFedion^?  au  monde  ; & tant  qu’il 
nous  relie  des  alFedions  au  monde  , je  tremble 
que  le  Dieu  qui  ne  vouloic  que  convertir  & châ- 
tier , ne  finilie  par  abandonner  & réprouver^ 

Nous  avons  dit  : ce  Dieu  qui  n’a  pas  per- 
mis que  le  fcandale  fe  confumât^dans  l’églife, 
veut  donc  la  conlerver  ? ce  Dieu  qui  a donné 
par  les  minillres  de  cettè  églife  un  fpedacle 
étonnant  pour  les  minillres  mêmes  , les  re- 
ferve  donc  pour  des  jours  meilleurs  ? Nous 
avons  pu  le  dire  avec  confiance  : la  bonté, 
les  delîems  de  miléricorde  de  ce  Dieu  font 
manifelles  : mais  ce  Dieu  a aufîi  des  défi 
feins  de  jullice.  On  ne  le  verra  point  jeter 
la  verge  qui  châtie  fon  peuple,  avant  qué'Ies 
prêtres  de  ce  peuple' , touchés  les  premiers 
d’un  repentir  fincere,  ne  s’humilient  dans  la 
cendre  & le  cilice.  Ce  font  les  larmes  de  ces 
prêtres  proflernés  entre  le  vellibule  & l’autel , 
c’ell  leur  compondion  , ce  font  les  élans  de  ' 
notre  cœur  contrit,  qui  toucheront  ce  Dieu, 
qui  obtiendront  le  pardon  de  fon  peuple  & le 
nôtre,  inter  vejtihukim  ^ altare  plorahunt 
facer dûtes  ynwijh'i  Zelatus  ejl  Do^ 

'minus  ^ ^ pepercit  populo  <^Joéi  , c.  2.,'). 

Je  ne  fais  ce  que  c’ell,  Monfieür;  je  vou-' 
drois  avoir  tort  : mais  quelque  ebofe  me  dit 
que  nous  n’en  femmes  pas  encore  à ce’point 
de  douleur  de  compondion  qui  fait  violence 
au  ciel.  Je  ne  vois  pas  ce  changerhent  total’ 
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qui  nous  rejète  tout  entiers  dans  le  fein  de 
Dieu  , qui  ne  nous  laide  plus  de  zele  que  celui 
des  vertus  évangéliques  , & plus  d^lpoir  qu’en 
Jéfus  - Chntt.  Nous  invoquons  encore  le  bras 
de  i’bomme;  & peut-être  voudrions  • nous 
être  délivrés  par  l’homme  , plutôt  que  par 
notre  Dieu,  pour  trouver  une  excufe  a notre 
jmparbnte  converfion. 

Ce  que  les  impies  nous  difoient  en  nous 
perfécutant  , qu’ils  ne  vouloient  que  nous 
régénérer  , Dieu  l’avoit  dit  lui  - meme  dans 
la  profondeur  & dans  toute  la  venté  de  fes 
deifeins.  Ceux  du  periécuteur  hypocrite  fe- 
roient  - ils  feuls  remplis  ? Je  ne  vois  pas  encore 
cette  vraie  régénération.  Nous  fommes  encore 
loin  , hélas  î bien  loin  de  rappeler  par  notre 
piété  , par  notre  ferveur  les  p(emiers  temps 
du  chrillianifme  j & dans  ces  premierts  temps 
s’il  ell  quelqu’un  à qui  nous  reifemblions , j’ai 
peur  que  ce  ne  foit  cet  ange  de  Laodicée  qui 
n’avoit  plus  les  vices  des  profanes , mais  qui 
fe  croyoit  riche  fans  les  vertus  des  faints  , & 
que  Dieu  menaçoitde  rejeter  parce  qu’il  croyoit 
avoir  tout  fait  en  ceffant  de  mal  faire.  J’ai  peur 
au  moins  que  ce  ne  foit  à cet  ange  d’Éphefe 
qui  avoit  la  haine  de  l’erreur,  qui  l’avoit  com- 
battue, qui  avoit  même  foufFert  pour  la  jus- 
tice , qui  avoit  rélifté  fans  fucomber  a la  per- 
fécutioii  , dont  Dieu  pourtant  menace  d’é- 
teindre le  flambeau  , s’il  ne  revient  à la  pre- 
mière ferveur,  s’il  ne  fait  pénitence  [Apoc^* 
c.  3 & 3J 
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Cependant  fi  ce  deOein  de  Dieu  n’efi:  pas; 
rempli,  fi  PégÜle  n’efi:  pas  régénérée  dans  fes 
patteurs  , fi  nous  n’avons  perdu  l’or  du  fanc-;'^ 
tuaire  que  pour  nous  donner  plus  de  mouve-'' 
mens  pour  réparer  nos  pertes  par  les  richelfes  '' 
du  fiecie,  fi  nos  temples  ne  nous  ont  été  ravis  v 
que  pour  nous  plonger  dans  l’oifiveté  des  en-l; 
fans  du  fiecle  , fi  la  liberté  de  prêcher  Je fus«  , 
Chrift  ne  nous  efi;  enlevée  que  pour  perdre 
de  vue  Jérus-Chnfi  ^ pour  nous  dirpenfer 
de  l’étude  de  nos  vérités  fairites , fi  nous  ne 
rejetons  la  dilcipline  décrétée  par  les  profanes,  < 
que  pour  nous  relâcher  fur  la  difcipline  fanc- 
tionnée  par  nos  conciles,  tout  efi:  perdu  pour  * 
nous  auprès  d’un  Dieu  qui  ne  nous  éprouvoit 
que  pour  nous  rappeler  aux  beaux  temps  de  : 
régiife.  Ah  ! pénétrons-nous  donc  de  cette  vé- 
rité : tout  n’eft  pas  dit  pour  n’avoir  pas  juré,; 
apoftafié:  il  faut  nous  (anctifier  ;il  fautfandifier 
les  autres.  Ce  peuple  qui  s’égare,  il  faut  le  rap-  ■ 
peler  malgré  lui- même.  Dieiinous  avoir  confié.  ^ 
fes  ouailles  : nous  les  avons  perdues  : ne  nous  1 
le  cachons  pas , il  y a de  notre  faute.  Si  nousj 
avions  été  plus  faints,  ce  peuple  nous  auroit/: 
moins  facilement  abandonnés  i fi  nous  l’avions^.^' 
mieux  inliruit , il  eût  avalé  la  coupe  de  l’er- 
reur avec  moins  d’iîidiiféren ce  ; s’il  eût  été, 
plus  fur  que  les  biess  de  féglife  étoient  le  tré- 
ïor  de  î’orpheiin,  il  eût  moins  jaloulé  la  vigne 
du  Seigneur  J fi  nous  avions  été  moins  foibles, 
dans  notre  apofrolat  f école  des  impies  léroit 
nfbins  nombreuiè  bt  moins  force.  iS’qus  avons, 
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contribué  à la  perte:  i!  faut  la  réparer;  il  faut 

* pleurer  (ür  les  ruines  du  temple,  & travailler 
I à fa  récouftrudioïi.  Le  rchifme  à l’hcrélie  dé- 
I folent  nos  églifes  : tout  Ternit  - il  donc  dit, 

parce  que  le  pafteur  iTeft  ni  fchifmatique  , ni 
hérétique?  Qiie  feront  donc  nos  ouailles,  & 
comment  pourrions-nous  n’ètre  pas  touchés  de 
leur  perte?  Ce  peuple,  ces  millions  de  chrétiens 
que  des  intrus  vont  paître  hors  fein  de  l’é- 
glife  catholique,  apoftofique  & romaine,  lés 
I livrerons  - nous  donc  Tans  déTeiiTe  à la  dent  de 

* ces  loups  ravilTeurs?  C’efî:  Theure  du  combat t 
les  laiiTerons- nous  donc  Tans  appui  , lâns  Te- 
cours,  & nous  Tuffira-t-il  d’avoir  fui  ? 

Hélas  î je  le  fais , il  eft  plus  facile  de  gémir, 
de  s’attrifler  fur  ce  peuple,  que  de  le  fecoUrir, 
Mais  fi  l’enfer  & la  terre  font  pour  l’intrus. 
Dieu  eft- pour  le  pafteur.  Il  nous  voit;  il  nous 
contemple;  il  n’attend  peut-être  que  nos  ef- 
forts pour  le  féconder.  Voyez  fa  providence. 
Au  moins  a-t-il  permis  que  ce  peuple  ait  eu 
prefque  par -tout  a rougir  de  foit  choix.  Ces 
hommes  par  lesquels  le  liècle  Te  vantoit  de  ré^ 
générer  TégliTe  en  leur  donnant  nos  fiéges  , 
déjà  il  les  juge  lui -même;  il  les  mépriTe  trop 
pour  continuer  à nous  les  préTérer  fi  Ton  or- 
gueil lui  permettoit  d’avouer  (on  erreur.  C’elt 
une  première  arme  que  nous  avons  contre 
eux  : montrons  au  peuple  des  vertus  qui  ren- 
dent le  contrafie  encore  plus  Tenfibie.  A Torcê 
de  patience,  de  ferveur,  de  charité,  mettons 
nos  ouailles  dans  i’impoiiïbiîité  de  confündi'e' 
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î*iiitrus  & le  payeur.  Donnons  à notre  zèle 
toute  Paciivité  & toute  l’étendue  que  la  pru- 
dence, non  pas  celle  du  dècie,  mais  celle  de 
l’évangile , nous  permettra  de  développer.  Si 
la  fageife  même  nous  faifint  un  devoir  de  la; 
fuite,  que  cette  fuite  fbit  celle  des  Cyprien  , 
des  Athanafe,  des  Chryfoflôme»  Jufques  dans  | 
notre  éxil,  que  ce  troupeau  chéri  foit  l’objet 
perpétuel  decjos  vœux,  de  nos  prières,  de  nos 
inürudions.  Qjf  il  (ache  que  de  loin  nous  veil- 
lons encore  far  lui , que  notre  cœur  ne  l’aban-: 
donne  point,  que  fon  falut  nous  elî:  devenu 
plus  cher  que  jamais. 

Ici  , Monlîeur  , je  fens  qu’il  faudroit  des 
détails  pour  l’inftrudion  de  notre  zèle,  pour 
la  manière  de  l’exercer  encore  fur  les  ouailles 
que  l’on  nous  a raviers.  Je  fens  aulît  combien 
il  efl:  difficile  de  donner  aux  pafteurs  des  réglés 
générales  quand  la  perfécution  fiit  prendre 
tant  de  formes  diverfes.  Mais  le  vrai  zèle  armé 
de  la  confiance  en  Dieu  faurâ  y fuppléer.  Il 
nous  a confié  ces  paroilfes  ou  ces  diocefes  : 
pénétrons-nous  bien  de  cette  vérité,  que  la 
perfécution,  foin  de  nous  décharger  du  foin 
des  âmes  , rend  notre  obligation  de  travailler  à 
leur  falut  bien  plus  étroite  , puifqu’elle  ajoute 
au  danger  de  leur  perte.  Penfons  fur  - tout 
combien  feroit  horrible  notre  indifférence  fur' 
la  damnation  de  ce  pauvre  peuple  , de  tant 
d’ames  trompées  par  l’extérieur  d’une  religion 
qui  femble  n’avoir  rien  changé  au  véritable 
culte.  Appliquons-nous  par  des  inftrudioris 
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I ^âmiîières , foit  par  écrit,  foit  dans  nos  conî 
! verfations,  foit  par  nous,  foit  par  ceuK  qu 
I pourront  leur  porter  nos  paroles  de  vérité  , 

I appliquons-nous,  dis -je,  a leur  faire  fendr 
|:que  la  validité  de  nos  fondions  faintes  , de 
nos  facremens , des  vraies  lources  de  grâce  Sc 
1 de  falut,  ii’ell  pas  dans  un  appareil  purement 
I extérieur,  dans  des  cérémonies  qui  frappent 
I les  yeux  , & qui  peuvent  être  facilement  imi- 
' tées  par  des  hommes  fins  autorité,  comme  un 
I faux  magiftrat  pourroic  imiter  les  fondions  du 
' véritable  juge  , quoiqu’il  n'eût  pas  l’autorité 
& le  droit  de  les  exercer  , quoique  toutes  fes 
fentences  fuifent  frappées  d’une  nuiiiré  abfo- 
îue  , faute  d’avoir  été  établi  par  la  puijfance 
qui  feule  peut  lui  donner  une  véritable  auto- 
rité. rjifons-leur  que  toute  Ja  nôtre  venoic 
de  [éfus-  Chrift  par  fon  églife  , par  nos  véri- 
tables évêques  & notre  St.  père  Iç  Pape,  re. 
montant  jufqu’à  St.  Pierre.  Difons-leur  que 
tout  minillre  qui  n’elt  pas  avoué  par  cette 
églife  , qui  n’en  a pas  requ  fa  miiîion  , m’a 
point  l’autorité  du  miniflere  paftoral  i qu’ils 
favoient  bien  avant  la  révolution  qu’on  n’ét(nC 
pas  véritablement  pafteur  fans  être  muni  de 
i’aiitorité  de  l’églife  par  les  évêques  ou  par 
le  pape  , quoique  l’on  eût  requ  l’ordre  de  la 
prètrife,  ou  même  quoique  l’on  eût  été  facré 
évêque  *,  qu’ils  voient  bien  qu’aujourd’hui 
tout  cela  eft  changé,  puifque  leurs  nouveaux 
évêques  ne  font  pas  feulement  reconnus  par 
le  pape  Sc  les  véritables  éveques  j qu’ou  a doua 


us  eüén- 
des  paftéurs, 

détruit. 

eit-ià  le  grand  objet  fur  lequel  je  vou- 
drois  qu’on  inlillât.  PuiRiu’il  eft  de  notre  de» 
voir  de  lauver  ce  peuple,  puifque  nous  n’a- 
vons pas  ceiré  d’ècre  Tes  vrais  paüeurs  , il  cd 
évidemment  aulîi  de  notre  devoir  de  mettre  à 
fa'  portée  les  vérités  qui  doivent  lui  rendre 
fenbble  la  différence  de  la  nouvelle  églife  , k 
de  celle  qui  feule  peut  lui  procurer  le  falut , 
la  remiffion  de  fes  péchés  par  le  miniilère  des 
vrais  paftéurs. 

Que  ces  leqons  fur  la  véritable  fourni ffoii 
à la  foi  foient  toujours  accompagnées  d’une 
exhortation  vive  & Gncère  a la  foumiiîion  aux 
loix  de  l’état  daîis  tout  ce  qui  ne  bleffe  point 
la  religion.  Nous  ne  fommes  point  des  offi- 
ciers de  police  ; mais  nous  fommes  les  envoyés 
d’un  Dieu  de  paix  : notre  miniftère  doit  être 
une  exhortation  continuelle  à tout  ce  qui  peut  , 
avec  le  falut  dés  âmes  , entretenir  l’ordre 
public  , la  charité  imiverfelle  , prévenir  les 
émeutes  & les  troubles  toujours  fiineftes  à la 
patrie. 

Jufqu’ici,  je  le  fiis , grâces  à Dieu,  oii*n’ti 
pu  que  aons  accufer  Sc  nous  calomnier  j & 
c’eft  une  bien  grande  m irque  de  la  protection 
divine,  que  cette  conduits  d’un  clergé  ft  nom- 
breux!, ^ l’on  n’a  pu  convaincra  d’avoir 
contribué  à ia  moindre  infurrectioîi.  Peut-être 
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meme  la  crainte  d’être  confondus  dans  ces 
accufations  calomnieufes  a - t-elle  été  poufTée 
au  point  d’eloigner  de  leur  troupeau  des  paC 
teurs  qui , dans  le  voifinage  , ou  même  en 
reliant  dans  leurs  paroiilbs  & leurs  diocèfes  , 
auroient  pu  leur  être  utiles.  C’eft  à chacun  à 
fe  juger  : mais  pour  fe  juger  équitablement, 
je  voudrois  aulîi  que  l’on  comptât  pour  quel- 
que chofe  un  certain  defaut  de  confiance  en 
la  providence.  Les  faints  ont  fui  auiîi  dans 
ces  perfécutions  où  leur  captivité  , leur  mort 
n auroient  fait  qu’ajouter  au  malheur  de  leurs 
ouailles  î mais  , dans  leur  fuite  , iis  ne  per- 
doienc  jamais  de  vue  leur  troupeau.  Ses  dan- 
gers les  occuppoienc  bien  plus  que  les  foins 
de  leurs  perfonness  & lorfque  toute  commu- 
nication devenoit  impoiîible,  alors  au  moins 
ils  ne  ceifoient  de  lever  leurs  mains  vers  le 
ciel  pour  ceux  qu’ils  né  pou  voient  plus  aider 
par  des  fonctions  plus  direéles  de  leur  minif- 
tère.  îls  olfroient  pour  éux  chaque  jour  le 
faint  facrifice  ; ils  préparoieilt  pour  eux  de 
nouvelles  inilruaions  i iis  employoient  fur- 
touc  ce  temps  de  leur  exil  à Icür  propre  fan- 
<.T:iHcation.  Pourn’ètre  pds  dans  leur  églife  , 
ils  n’en^écoienc  pas  plus  oiùfs.  Je  redoute 
cette  oiliveté  pour  bien  de  mes  confrères. 
Qfi  ils  ne  s etonnent  pas  de  trouver  ici  le 
confetl  de  s’occupper  au  moins  ^ de  la  pière, 
& de  l’étude  de  notre  fainte  religion  , de  la 
théologie  , & de  la  difcipline  eccléliaflique, 

J aurois  fur  ce  dernier  article  quelques  ob- 
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Tervations  à faire  relativement  à des  difpenfes 
qu’on  fe  permet  trop  facilement.  On  diroit, 
pour  quelques-uns,  que  la  perfécution  eft  la 
ceflation  des  faintes  règles.  Je  pourrois  citer 
quelques  difoenfes  données  , comme  s’il  étoit 
impoiîîble  de  recourir  à ceux  qui  peuvent feuls 
les  donner  fuivant  les  canons  à les  ufages  de 
réglife  , quoique  l’on  puiife  encore  facilement 
recf)urir  au  véritable  fupérieur  auquel  cette 
difpenfe  eft  refer  vée , & quoiqu’en  elle -même 
îa  perfécution  ne  foit  qu’une  raifon  de  plus 
pour  nous  attacher  aux  lois  de  l’églife.  Il 
feroit  bien  abfurde  cependant  que  pourfaover 
les  âmes  d’un  intrus  fans  pouvoir,  nous  ufuiv 
pallions  nous -mêmes  une  autorité  que  l’églile 
ne  nous  a point  donnée  , Sc  qu’ainlî  loin  de 
faiîver  ces  âmes.,  nous  les  rendilîions  viétimes 
d’une  iilulion  fatale. 

Le  véritable  zèle  ne  les  expofera  pas  à ce 
danger  * il  nous  rendra  plus  jaloux  que  jamais 
de  l’exade  obfervation  de  toutes  les  loix  de 
réglife  ; il  nous  fuggèrera,  conformément  à 
ces  loix  faintes,  tous  les  moyens  polîibles  de 
travailler  au  maintien  de  la  foi , à l’inftrudion  , 
de  ce  pauvre  peuple  , de  cette  portion  du  trou^ 
peau  fi  chère  à Jéfus  ■ Chrift  , à au  falut  de 
ces  millions  d’ames  que  le  fchifme  Si  l’intrur 
jfion  viennent  de  nous  arracher.  Le  véritable 
zèle  ne  diftinguera  dans  les  voies  du  falut  ni 
Je  pauvre , ni  le  riche  ; il  proportionnera  fes 
fecours  aux  befoios  de  chacun;  & puifque  l^ 
ciaife  des  pauvres  eft  la  plus  dénuée  des  moyens; 
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d’inlïrudion  , il  s’appliquera  fpécialement  i 
I eclairer  & a la  diriger.  La  miifion  eft  pénible , 
je  le  lais;  les  préjugés  de  cette  clalFe  infortu- 
îiee  i ont  rendue  auifi  plus  dangereufe:  mais 
jie  /ont-ce  pas  précifément  Tes  malheurs  , Tes 
préjugés  qui  doivent  ajouter  à notre  zele  ? 
^ue  notre  confiance  foit  toute  en  Dieu  ; & U 
econdera  nos  bous  defirs  j & la  tentation  pour 
Je  peuple,  comme  pour  nous  , ne  fera  qu’une 
occafion  de  plus  de  profeTer  la  foi  de  Jéfus- 
Chrift  Si  d’eji  renouveler  toute  l’ardeur. 

C’ed  ainb  que  nous  remplirons  toute  l’é. 
tendue  de  nos  obligations;  c’eftainfi  que  nos 
combats  feront  fui  vis  d’une  vidoirecomplette. 
Le  Dieu  qui  a donné  au  monde  le  fpedacle  de 
notre  confiance  , nous  voyant  fincèremenü 
changes  & convertis  nous- mêmes,  ce  Dieu 
témoin  encore  de  nos  travaux  pour  la  cou- 
verfion  de  nos  ouailles  , fe  fouviendra  en6n 
de  les  mifericordes.  Alors  enfin  fe  trouveront 
accomplis  les  grands  deffêins  de  régénération 
iur  legiife  de  France.  Mais  malheur  à nous 
il  notre  lâcheté , fi  une  converfion  trop  impar- 
iaite  mettoient  encore  obdacle  aux  vues  de  fa 
provid^ice  î 11  auroit  employé  pour  notre 
converfion  tous  les  moyens  qui  dévoient  la 
nater  ; il  nous  auroit  privés  de  ces  richeffes 
qui  nous  avoicnt  féduits  ; il  nous  auroit  en- 
voye  des  tribulations  fi  bien  faites  pour  dé- 
tacher nos  cœurs  des  chofes  de  ce  monde  ; 

Il  nous  auroit  ménagé  des  humiliations  fi 
propres  a rappeller  des  fautes,  des  abus  , & 
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«n  refâchcttient  bien  plus  butniliant  pour 
noué  que  le  mépris  du  monde;  & 
d’avoir  . en  quelque  forte,  reconquis  1 eftima 
du  monde  , nous  croirions  tous 
remplis  parce  que  notre  orgueil  eft  lacuUit 
Ah  ' cette  vanité  ne  fcroit  que  hâter  un  decret 
de  K-probatlon  , peut  - être 
lui-  notre  ma'.heuteüfe  p»tne.  C eft  bien  alors 
que  Dieu  pourroit  nous  dire:  Pour  vous  re- 
générer  , & pour  vous  rappe  er  a toute  U 
ferveur  de  mou  antique  facerdooe  , ) ai  cra- 
piové  fur  vous  jufqu’à  la  verge  des  P«'Jecti- 
tions  ; i’ai  éloigné  de  vous  ces  bras  de  chair 
dans  lesquels  vous  aviez  mis  votre  00»^’“’ 
Vai  fufcité  contre  vous  jufqu  a ces  mondains 
dont  la  religion  & les  vices  s etayoïcnt  de 
votre  peu  de  foi  , de  votre  lâchete  dans  mon 
férvice  ; pour  vous  forcer  en  quelque  lorte 
i ^Ire  umtà  moi.iene  vous  ai  ladfe  de  ref- 
fource  qu’eu  nioi;  j’étois  feul  a vous  chercher  , 
rvous'aimer  ; & au  lieu  de  vous  jeter  ont 
entier  dans  mon  fein  , comme  un 
délaiifé  par  tous,  trouve  encore  fou  pere  , 

vous  avLmité  les  irraélites  ; vous  regrets 

l’Ê<=-VPte  & fes  délices,  vos  anciennes  richellvs, 
voife  ancienne  fplendeur  ; vous  n avez  attendu 

votre  fecours  que  des  princes  du  fiecle  , i 
vous  avez  paru  revenir  a moi  , ce  n etoit  qu  a 
demi  ; j’ai  fondé  les  replis  de  votre  cœu  , 
vous  ne  la  verrez  pas  cette  régénération  dont 
votre  converfion  totale  auroïc  f 
frappé  tes  paftours  ; je  lauferai  les  biebis  le 
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dirperfei* , & je  tranfporterai  ailleurs  le  royau» 
me  des  cieuxj^  je  faurai  le  donner  a une  nation 
qui  en  fera  les  fruits  : Auferetiir  a vobis  regnum  > 
Dei , dahitur  genti  facienti  frtitïus ....  Cura^- 
vimiis  Babylonern  , ^ non  efi  Jana^a  dere- 
hnqtmmtis  eam. 

Ces  réflexions  , Monsieur,  m’oni  effrayé 
plus  d’une  fois.  Préfentex- les  à vos  ledeurs: 
elles  feront  peut-être  une  falutaire  imprefîion 
fur  ceux  de  nos  eccléfiaftiques  qui  penferoient 
qu’après  avoir  refufé  de  jurer  il  neleurrefte 
plus  rien  à faire.  Peut  - être  achèveront- elles 
une  converlion  trop  imparfaite  pour  iic  pas 
mériter  encore  bien  des  reproches* 


